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IRE,  Monfieiir  le  Cardinal  de  .• 
Bourbon  Ôd^les  autres  Princes 
Catoliques  qui  congnoilfans  la 
ruync  en  laquelle  la  Religion  > 
Chreftienne  pouuoit  tomber, 
sVnircnc  enicmble  pour  fupplier  voftre  Ma--  , 
jefté  d’extirper  les  herefies  defon  Royaume, 
quieftoient  l’origine  de  cous  noz  maux  paf-  , 
fcz>ralimenc  des  miferes  preferîfes,&  le  mal- 
heur que  nous  auions  à craindre  pour  l'adue  - 
nir:  ont  allez  fait  demonftration  iufquesà 
maintenant  que  leurs  voloncez  n’ont  elle 
mcües  d’autre  pafsion  que  duzelede  l’hon- 
neur de  Dieu  & conféruation  de  fon  Egiife. 

Etpareequenaaintenant  ils  voyentque 
les  grandes  vidoircs  qu’il  a pieu  à Dieu  don- 
nera voflre  Majeltc,  offrent  vue  trèf-grande 
facilité  pour  arracher  des  la  racine  celle 
mauuatfe  plante  d’herefié  qui  a fait  naillrc  en  h 

ce 


ce  Royaume  , tant  de. dommageables  regec- 
tons,  ils  perfiftencencores  maintenant  à luy 
faire  cefte  mefmc  tref  humble  fupplication 
de  parachcLier  ce  fainft  ccuurejrciîeft  duquel 
peut  feul  arrefter  le  cours  de  coures  les  partia- 
litez  & miferes  qui  menacent  la  riiyne  de 
France. 

Nous  ne  doutons  point  Sire  que  ce  ne 
•.  foit  voftre  volonté  & intentio  à laquelle  nous 
voulons  ioindre  noz  moyens , amys , biens, 
fortunes,  & gcneralemêc  tout  ce  qui  en  pour- 
ra dépendre.  Que  fi  vollre  Majefté  cftime 
comme  elle  la  tefmoigné  que  Monfieurde 
Guyfc  y puiffe  eftre  vtile.  Il  protefte  deuant 
Dieu  quhl  n’auraiamais  plus  de  contentemët 
que  quand  il  fe  verra  fi  heureux  qu’il  puiffe 
en  vous  faifant  feruicc  agréable, acquérir  voz 
bonnes  graces,&  plus  cncores  envncfiiufle 
& fainde  entreprife. 

Mais  d’autant  que  nous  recongnoiflpns 
quelques  empefehemens  qui  peuuec  non  feu- 
lement trauerfer  voftre  faint  definMais  enco- 
res  amenervn  iour  la  fubuerfion  de  la  religio 
Catholique, & del’eftac  de  ce  Royaume  (co- 
rne tref  hûbles  & cres-fidelesfubiecs  )Nous 
; prendrons  la  hardiclTc  deles  luy  dcfcouurir. 
I Car  bien  que  le  mal  foie  grand  que  chacun  It 
I fente  & en  gemiffe  en  fon  ame  : fi  eft  ce  qu’ii 
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ne  s'eft  trouué  encores  aucun  particulier  qu’il 
n’y  ay e affez  bien  viuemêc  reprefente  la  prin- 
cipale origine  du  mefcontenccment  de  tous 
les  fubieds  de  ce  Royaume,  pour  le  mal  plus 
grand  qui  fcmble  traincr  apres  foy  la  ruyne 
de  l’eftat  fi  bien  toft  il  n y eft  remédié. 

VoftreMajefté  donques,S  i R ë, prendra  en 
bonne  part  s’il  luyplaill  ce  que  nous  dirons, 
pouflez  feulement  du  zelc  que  nous  auons  à.- 
ion  feruice , du  bien  de  fon  Royaume  & à la 
tranquilitc  defes  fubîcÆis. 

Le  Duc  d’Efpernon,  S i r e , & le  Sieur  de 
la  Vâllette  fon  frere , lefquels  elle  a efleuez 
aux  plus  grades  charges  ôc  dignitez  de  ce  Ro- 
yaumefoncrecogneus  non  feulement  par  la 
France,  mais  generaleméc  par  toute  la  Chre-  , 
ftienté  pour  principaux  fauteurs  & fupporc 
des  Hérétiques. 

Le  Voyage  dudit  Duc  d’Efpernô  en  Guy- 
enne, les  traiftez  qu’il  y feit,lcs  confeils  qu’il 
donna, la  faueur  qu’il  a fait  à ceux  qu’il  a con-  > 
gneii  leur  eftre  afFeftionnez , la  hayne  qu’il  a 
monftré  auoir  à tous  les  bons  Catholiques, 
mefmes  à ceux  qu’il  a èftimé  fauorifer  celle 
caufe,  la  participation  qu’il  a eue  aux  affaires  ' 
que  Cleruanc  negotioit  pour  les  hérétiques, 
la  liberté  qu’il  a ouuert  aux  hérétiques  de  ► ’ 
Mecs , les  entreprifes  qu’il  a faites  Air  Cam- 


bray  ville  appartenant  à la  Royne,Iefoupfon 
qu’il  a donné  de  tous  les  gens  de  bien , l*afsi- 
ftancc  qu'il  a prefté  aux  Rciftres  defïaics  pour 
fauonfer  leur  retour  & leur  feruir  d cfcorte. 
Leconfeil  du  trouble  dernièrement aduenu 
à Pans,  les  Parlemêtsfecrets  qu'ilacusauec 
Chaftillonjles  deportemens  de  fon  frère , la 
prinfe  de  Valence,  T allard , Guilleftre  & au- 
tres places  qu’il  a ofté  aux  Catholiques  de 
Dauphinéjla  coniuence  dont  il  a vfé  pour  y 
auâcerle  pouuoir  des  hérétiques  pour  lade- 
ftrudion  de  celle  Prouince,  & les  menees 
qu’il  fît  pour  empefeher  la  reddition  d’Auf- 
fonne  defcouurciit  alTez  à quoy  tendent  leurs 
delTeins. 

Et  quand  il  plaira  à voftre  Majcfté  que 
plus  particulièrement  on  luy  en  face  enten- 
dre les  preiiues  aucc le  confente ment  general 
de  tousfesfubieds.  Nous  luy  en  reprefente- 
tons  plufieurs  qui  feroient  trop  longues  à in- 
férer en  cell  ercrit,&’  que  pour  plufieurs  bon- 
nes raifons  nous  n expliquerons  plus  auanc 
pour  celle  heure; 

Celle  cômunc'opinion^S  i k e,  de  Tintelli- 
gencc  que  lefdits  Duc  d’Efpernon  & la  Val- 
letteontauecles  hérétiques  & la  grandeur  à 
laquelle  il  a pieu  à voftre  Majelté  les  elleuer, 
fait  craindre  à yqz  bons  fabieds  (principale- 
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met  Catholiques)  que  fi  ils  preuoyoict  q vo- 
ftre  faueur  \rint  vn  iour  à leur  manquer  (c5- 
xne  certainement  il  eftimpofsible  que  leurs 
deporcements  infolens  puiffenc  gueres  plus 
log  temps  eftrefupportables  àvn  figrand& 
fi  fage  Roy)  ne  pouuâs  trouuer  fupport  entre 
les  Catholiques , ils  ne  fe  iettaflent  entre  les 
bras  des  hérétiques , & tranfportaflent  auec 
eux  toutes  les  Prouinccs  & places  fortes  qui 
font  en  leur  puiflance  entre  les  mains  de  ceux 
auec  lefquels  ils  ont  défia  vne  fi eftroifle  par- 
ticipation : de  forte  que  la  France  qui  femble 
bien  toft  eftre  libre  d'herefies,  fe  verroit  plus 
miferablement  afluieteie  à leurs  domina- 
tions tyranniques  qu’elle  n’a  iamais  efté. 

Outre  cela.  S ire  , qu’on  les  eftime  au- 
theurs  du  defordre  en  cous  les  bonsreiglc- 
ments  & police  de  France,  ils  ont  fait  vne 
honteufe  marchandifedes  Eftats  du  Royau- 
me,ils  ont  rauy  & mis  en  leurs  coffres  toutes 
les  finances  de  France,  & à peine  tant  de  fub- 
fides  ont  peu  faoulcr  leur  auarice , ils  ont  of- 
fencé  les  principaux  Officiers  de  voftre  Cou 
ronne , &les  plus  fpeciaux  feruiteurs  de  vo- 
ftre Majefté,  ils  onteftoigné  d’auprès  d’elle 
beaucoup  de  ceux  qui  la  pouuoienc  bien  & 
fagement  feruir,  ils  ne  ceffent  iournellemcnt 
de  calomnier  ôc  mettre  en  foupfon  vers  elle 
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les  gens  de  bien  qu  ils  fçauent  n approuer 
leurs  allions. 

Que  fl  quelques  vns  de  ceux  qui  fcfont 
feruilement  affuieteis  àeux , veulêt  perfuader 
àvoltre  Majefté  que  ce  que  nous  luy  propo- 
fons  maintenât  procédé  de  quelque  animofi- 
te  ou  inimitié  particulière  que  nousayôs  en- 
uers  eux,  Nous  la  fupplions  trefhumbiemêt. 
Premieremec  d en  dcmâder  Taduis  à la  Roy- 
nefa  merc,qui  par  la  prudéce  de  laquelle  elle 
a vfé  au  gouuernemet  de  ceft  Eûatj&  le  rang 
qu'elle  tiêc , s*eft  acquifeaffez  de  puiflance de 
parler  franchement  des  chofes  qui  touchent 
de  û près , & puis  d’adiurer  par  le  ferment  ôc 
deuoirqu'iisluy  doiuent,les  Princes,  les  Of- 
ficiers de  fa  Couronne , les  Seigneurs  de  fon 
Cofeil,  & les  plus  prudes  perfounages  de  fon 
Royaume,  de  luy  dire  auec  toute  liberté  ce 
qu'ils  en  fentent  : & nous  nous  alTeurôs  qu  a- 
yans  par  fon  commandement  acquis  telle  li- 
bcrté,ils  reietteront  comme  nous  la  caufe  des 
principaux  mal-heurs  de  France  fur  les  def- 
feins  & deportemens  de  luy  & de  fes  freres 
comme  chacun  d'eux  le  cognoift  enfoy  &:le 
confefle  en  particulier. 

Celafaiâ  que  plus  hardiment  nous  fup- 
plions voftrcMajefté  que  recognoiffant  l’o- 
ri  gi'nc  du  mal  que  nous  eftimons  que  iuf- 
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ques  icyelle  aignorc,  illuy  plaife  les  efloi-' 
gner  de  fa  perfonne,  & de  fa  faneur  pour  em- 
pcfchérquepar  cy  apres  ils  puiffenc  faire  le 
mal  que  tous  les  bons  François  & Catholi- 
ques craignent , remettant  ce  qu'ils  tiennent 
en  la  puilTance  des  heretiques  les  defeharger 
de  toutes  les  charges  & gouuernemens  quïls 
tiennent  en  ce  Royaume, fans  les  auoir  aucu- 
nement méritez. 

Etafin  que  quelques  yns  qui  n’ont  rien 
tant  tache  que  de  nous  rendre  odieux, ne  puifr 
fent  dire  que  nous  faifons  c^ftç  Requefee 
pour  nous  enrichir  de  auancer  de  leurs  def«^ 
poüilles.  Nous  proteftons  qqc  nofire  plus 
grand  contentement  fera  quand  nous  les  ver^ 
rons  defpartis  à ceux  que  voftre  Majefté  fçau- 
ra  tref-bien  iuger  en  eftre  dignes, & au  mérité 
defquels  leur  ambition  les  auoit  rauis,  ’ 

De  cela,  S ire,  voftreMajeftétireratant 
d'honneur, vtilité  & tranquillité  pour  fon  Ro- 
yaume, que  rayant  bien  conlîderé  nous  ne 
doutons  point  qu'elle  ne  fe  conforme  en  cho- 
fefiiufteàlatref  humble  Requefl:e&  inten-^ 
don  de  voz  bons  fubieils. 

Premièrement  elle deliurera  tout  le  peu-^ 
pie  de  la  Frace,  & principalemet  les  Catholi- 
ques dVne  trefgrande  apprehenfion  qui  les 
trauaille,  tant  pour  les  deportement?  dudiét 
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Ducd’Efpernon  àc  de  fon  frère  que  pour  la 
crainte  qu  ils  ont  qu"à  raduenit  leur  gradeur 
ne  foie  raiiancement  de  ladominatio  tyiâni- 
quede  rherefie,laqlleils  redoutée  canr_,qu*ils 
ay  meroiéemieux  mourir  q de  la  voir  cftablic. 
Apres  le  eontentemêc qu’elle  aura  dôneà 
fon  peuple  elle  pourra  fans  doubte  pourfuy- 
ure  TcfFed  & heureux  fuccez  de  fes  viftoircs 
ja  acquifes  cotre  les  hérétiques^  & pour  y co- 
mécer  s’acheminer  en  Guy enc  ou  elle  fera  af 
fiftee  de  TafFedio  plus  grande  de  tous  fes  bos 
fubieds  Catholiques  quiaccroiftront^  leur 
volotéyôc  leur  courage  quât  ils  vcrrôc  les  em- 
pefehemés  qu  ils  onc  peu  redouter  ertre  oflez. 
Car  chacun  recoguoifl:  affez  que  celte  guerre 
ne  fe  peut  bié  ache  uer  ainfî  qu’ii  appartient, ta!; 
que  les  forces  principales  de  ce  Royaume  fe- 
ront en  la  main  dVn  h5me  qui  a fi  particuliè- 
re intelligêceauec  vos  ennemis, & qui  fe  veut 
foubs  voltre  authorité  rendre  efpouuentablc 
aux  bons  ôc  tref-afFedionnez  Catholiques^ 
Et  ce  pendant  que  voltre  Majelté  fera  ce 
progrez  en  Guyenne  pour  maintenir  voltre 
villede  Paris  &:pourueoiraux  chofesneeef- 
faires  pendâc  voltre  abfence,la  Roy  oc  voltre 
merc,qui  par  fa  prudeces’y  cltacquife  beau- 
coup de  croyâce  Ôc  amour  du  peuple, y tiédra 
les  chqfes  tref-trâ quilles,  ôc  fçaura corne  elle 
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feift  cy  deuât  en  scblable  oGcafiô  fe  feruir  de 
perfonnes  afFcftiôncz  au  bie  de  voftre  Eftat.  i 
Et  par  ce  que  laProuincede  Daulphiné 
n’a^pas  moins  de  befoin  que  celle  de  Guyêne 
d'eftre  fccouruc  cftant  reduide  en  vn  cftat 
tref-defporable  par  les  mauuais  deportemes 
delà  VaJlecte,  &: les  fccrctces  intelligences 
qu’il  a eues  aueclesennemis,  Mofieurle  Duc 
de  Mayenne  ( s’il  plaift  à voftre  Majcfté  luy  .• 
en  donner  les  moyens)  luy  feruiraauec  toute 
fidelité  & affedion  qui  fc  peut  attendre  dVn 
rrefihumble  fcruiteiir  & fubied.Ce  que  nous 
ptopofons  d’autant  plus  hardiment  que  nous 
feauons  que  les  Catholiques  qui  on  efte  vne 
foisdef  ja  deliurczpar  luy  dVne  femblable 
'feruîtuded’auront  tref-agreablc,voyre  le  re- 
quièrent tref-inftamment. 

* Et  entre  les  plus  grades  vtilitez  que  voftre 
Majefté  pourra  tirer  les  efloignant  de  fa  pre- 
fence,  cefte  cy  ne  fera  pas  de  moindres  qu’el- 
le pourra, employant  aux  vtilitez  vrgentes  de 
fon  Eftat  5 les  grands  moyens  qu'elle  fouloic 
donner  pour  entretenir  leur  grandeur,  faou- 
1er  leur  auaricc , achepter  les  places  fortes  de 
voftre  Royaume,lefquelles  ils  marçhandoiec 
toutes  aux  defpens  de  voz  finances  p elle  aura 
plus  de  commodité  de  donner  foulagement  ^ 
à fes  fubieds  aflez  affligez  d'ailleufs. 

Et  . 


Et  par  ce  q la  porte  des  fubfides  nouueaux, 
qui  eft  partie  caufe  principale  delaruynedu 
peuple  & de  plulieurs  grands  defordres  a efté 
par  eux  ouuerte  ou  grandement  eflargie,vo- 
ftrc  Majefté , ne  deüre  rien  tant  que  ie  foula- 
gement  de  fon  peuple,lcs  ayant  ofté  d’auprès 
d'elle  la  pourra  plus  ay  féinêt  fermer,  remet- 
tant en  vigueur  les  belles  & anciennes  ordô- 
nances  de  ce  Royaume  laiffant  laverificatio 
'•  des  Edids  nouueaux,&  les  remonftrâcesfur 
iceux  aux  Cours  de  Parlement  & autres  fou- 
ueraines  , aboliffant  IVfage  pernicieux  des 
partis,  défendant  Tacquidement  des  dons, 
finon  en  fin  d’annee , eftant  du  tout  & foubs 
griefués  peines  la  fuppofition  des  noms  que 
Ton  apradiquee  pour  faciliter  la  vérification 
des  dons  contre  les  anciennes  Loix  du  Roy- 
aume,eftaignant  du  tout  la  pradique  des  c5- 
ptans.  Bref  oftant  tous  les  abuz  qui  ont  efté 
par  eux  introduits  ou  augmentez  à la  ruyne 
du  peuple, & preiudice  de  voftre  feruice. 

Etd’autanCjS  1 RE,queles  Catholiques  de 
voftre  Royaume  ont  toufiours  graTîdemcnc 
craint  q quelque  iour  ils  ne  vinffenc  à tomber 
foubs  la  domination  & puilTance  des  hereti- 
ques,la  tyranie  defquels  par  la  mifere  de  leurs 
voifins  leur  eft  effroyable  &c  efpouuencable. 
Nous  fupplions  tref-hûblement  voftre  Ma- 
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jeftc  de  les  aflTeurerjtâc  de  cefte  crainte  que  de 
reffeft  de  la  mauuaife  volonté  que  les  héréti- 
ques leurs  fauteurs  & adhéras  ont  de  fe  vêger 
de  ceux  qui  fe  font  oppofez  à leurs  deffeins, 
rcmçtcât  à voftrc  Majeh é d’en  rechercher  les 
moyens/çaehant  q nul  n’a  plus  de  volonté  ôc 
inrereft  qu  elle  à la  conferuacion  de  la  Foy  ôc 
ReligiÔ5&  de  fesbons  fubæéis  Catholiques, 
V oy  la^S  1 R Ê,  ce  que  nous  au5s  eftitné  di- 
gne de  vous  eftre  reprefentc  pour  TEftat  ge- 
neral des  affaires  de  la  Religion  Catholique, 
& bien  de  voftre  Eftat.  Vous  fuppliant  auoir 
agréable  ces  tref  humbles  remonftrâces  qui 
ne  procèdent  que  du  zeleque  nous  auonsà 
rhôneur  deDicu,au  bien  de  voilre  feruice  3c 
au  repos  3c  tranquillité  de  voz  fubieds. 

Pour  ce  qui  concerne  voftre  b5ne  ville  de 
Paris,S  I R E,  voz  tref  hûbJes , tref  obeyflans 
de  tref  fidelles  fubicélsdes  Bourgeois  & habi- 
tas d’icelle  & nous  auec  cux,outrc  ce  que  def- 
fus  vous  fupphons  en  toute  humilité  que  co- 
rne leui  fidelité  enuers  les  Rois  voïipredecef- 
feurs  3c  voftre  Majefté  a efté  aflez  de  fois  tef- 
moignee  par  mémorables  effets-.  Ainfi  il  vous 
pîaife  croire  qu’ê  tout  ce  qu4  eftpafféces  der- 
niers iours,iIs  n’oritiamais  eu  volonté  ne  in- 
tentio  de  fe  dcfpartir  de  la  vraye  obeylfance 

que  les  fubieéls  doiuêc  à leur  Roy  : la  crainte 
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feule  de  rcoir  inopinemet  & par  voyc  inufi- 
tec  entrer  des  forces  dans  voftre  ville, leur  à 
faid  prêdre  leurs  armes  par  le  cômandemenc 
neantmoins  de  leurs  Magiftrats,  defquels  ils 
ont  les  Ord6nacesparefcrit,non  pour  aucun 
doute  qu’ils  euflent de  laboté  & luftice  de  vo 
ftre  Majcfté,mais  d*autât  q quelques  perfon- 
nes  vioiêtes  autheurs  & Confeillers  decefte 
entreprife, abusât  de  voftre  authoriténe  vou- 
luffenc  attêter  cotre  eux  par  voye  extraordi- 
naire,ce  dôt  ils  les  auoyentfoLiuent  menacez. 

Mais  ils  ont  receu  yn  tref-  grâd  regret, que 
ceux  qui  auoienc  efté  aucheurs  de  ce  confeil, 
& qui  craignoient  la  iufte  indigoatiô  du  peu- 
ple, ayent  pouffé  voftré  Majeftéàfortir  de 
cefte  ville.D’aurât  que  par  là  on  leur  aye  ofte 
le  moyen  de  pouuoir  monftrcr  Tefteft  de 
leur  bone  volonté  & les  tcfmoignages  qu’ils 
luy  vouloient  donner  de  leur  obeïffance , lef- 
quelsils  continueront  de  rendre  àTaduenir. 

Et  bien  que  voftre  Majefté  recognoiffe  af- 
fez  par  ce  que  deffus  qu  il  n*y  a point  de  faute 
de  leur  part  ny  en  effed  ny  en  volon£é(Som- 
ment  ils  en  fentenr  leurs  côfciences  fort  net- 
tes) Si  cft-ce  que  fi  elle  auoic  receu  quelque 
defplaïfir  pour  les  chofes  paffees , ils  la  fup- 
plient  tref  hûblemec  corne  Prince  tref-doux, 
qui  eft  amateur  de  fon  peuple,  oublier  foa 
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mefcontentemenc  & les  tenir  comme  ils  ont 
touliours  efté  ôc  veulent  dem  eurer  pour  fes 
trcf-hûbles  & tref  fidelles  feruiteurs  & fuiets. 

Et  par  ce  qu'on  luy  a voulu  cy  deuanc 
dôncr  beaucoup  de  mauuaifes imprefsiôs  de 
leur  fidelité,  par  faux  d>c  calomnieux  rapports 
comme  ils  ont  efp  rouu.é  par  efFea,&  que  ce 
nouuel  accident  furuenu  malgré  eux  & à leur 
grâd  regret  a apporté  beaucoup  de  nouueau 
lubicft  de  deffïance , Voz  trcf-hûbles  & tref- 
obeyffans  fubieds  les  habitas  de  voftre  ville 
de  Paris,  & nous  auec  euXjfupphent  tref-hû- 
blemcnt  voftre  Majefté  leur  douer  feurtc  de 
pouuoir  cy  apres  viure  en  tranquillité  &:  re- 
pos foLiz  fon  obeyffance , s'afleurans  qu'elle 
en  fçaura  trop  mieux  trouuer  les  moyens 
qu'ils  ne  les  pourroient  nypefer  ny  requérir. 

Et  pour  commecement  ils  lafupplienc  a- 
uoir  agréable  que  le  Sieur  d’O  fe  déporté  d’o 
refnauant  du  maniement  des  affaires  de  la 
ville  & commandement  en  icelle  pour  quel- 
ques raifons  qu’ils  ayment  mieux  taire  que 
publier  fi  voftre  Majefté  ne  leur  commande. 

Et  par  ce  que  les  anciens  Preuoft  des  Mar- 
châdSjEfcheuins  ôr  Procureurs  de  ladite  viE 
ic  pour  beaucoup  de  raifons  que  voftre  Ma- 
jefté peut  entendre , ne  pourr oit  conferuer  la 
ville  au  repos  & vnion  qui  cft  requife.  Voz 
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ttefhûbles  fubieds  les  habitans  d*icelle  vous 
fuppliet  auoir  agréable  la  demillîo  qu  ils  ont 
faift  de  leur  charge  & Tefleftion  d’autres  en 
leur  place  que  le  corps  defdifls  habitans  ont 
faid  pour  deux  ans,eftimans  qu  autrement 
la  ville  ne  pouuoit  clhedifpofee  à la  trâquil- 
litéque  vollrc  Majcftcle  defire5&  par  mefmc 
moyen  authorifer  ce  q par  eux  a cfté  & fera 
A faid&  ordonné  fouz  voftre  authoricé  pour 
le  repos  & aflTeurance  de  fes  bons  fubieds. 

Etpour  l’aduenir  ils  la  fupplient,  S irê, 
agréable  que  les  habitans  de  la  ville 
puilTentauec  toute  liberté  & par  les  formes 
. < accouftumeeseflire  leurs  Efeheuins  & Ma- 
giftrats  5 qui  fera  le  vray  moyen  de  contenir 
ce  peuple  en  vnion  & repos  , quand  fes  Ma- 
giftrats  auront  efté  clioifîs  par  eux. 

Et  d’autât  que  tous  les  monopoles  & abuz 
qui  fe  font  és  eiedios  des  Magillrats  6c  autre 
Police  de  ladite  ville  eft  nourrie  6c  entrete- 
■ nue  par  la  plus  part  des  Officiers  de  ladide 
ville  qui  entrer  en  leurs  Offices  par  achapts 
qu*ils  en  font  notoireméc  au  grâd  preiudiee  de 
voftre  feruice  & du  bien  de  ladide  ville.  Lef- 
' dids  habitans  fuppliet  voftre  Majefté  ordô- 
ner  que  vaccatios  aduenâc  part  mort  ou  for- 
I faidurc  defdids  Offices,  tant  de  Confeillers 
de  ville  que  Quarteniers  Ôc  autres ,il  y foit 
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pourueu  par  elc&ion  pour  en  iouyr  par  lef- 
dids  efleuz  durant  deux  ans, ou  tel  autre  tcps 
qu'il  fera aduifé  pour  le  mieux, & le  temps  ex- 
piré fera  procédé  aux  nouuelles  cfledions 
félon  qu*en  auez  efté  cy  deuant  requis  par 
flufieurs  fois. 

Ccftc  villcjS  I R E,qui  efl:  l’abord  de  toute 
la  Frâce,s*eft  veüe  par  cy  dcuat  fort  inçômo- 
dee  pour  le  paffage  des  gens  de  guerre,  & fe- 
roit  à craindre  que  cela  continuant  n’y  appor- 
taft  vne  cherté  de  toutes  chofes  neceflaires  à 
la  vie,qui  faiét  que  lefdids  habitas  fuppiien: 
.tref  humblement  voftre  Majefté  que  quâd  il 
luy  plaira  retourner  en  cefte  ville,dcquoy  ils 
auront  vnextreme  contentement,  & vous  en 
fuppliêttref  humbl€mêt,elle  ayeagreabledc 
n’y  amener  ne  à douze  lieues  és  enuirons  au- 
tres forces  que  fes  gardes  ordinaires  du  corps 
particulier , & leuant  des  compagnies  pour 
Teffed  de  la  guerre  les  en  tenir  efloignees. 

Aucc  ces  deux  moyês  & autres  que  voftrc 
Majefté  pourra  mieux  dohner,elle  fera  q lef- 
didshabitans  de  voftre  ville  de  Paris  repren- 
dront leur  affeurancepour  cotinuer  comme 
ils  feront  pour  iamais  le  feruice  fie  obeyflan- 
ce  qu’ils  doiuent  à voftre  Majefté  à la  gloire 
de  Dieu  fie  au  repos  de  tous  voz  fubiefts, 
FIN.  " 


